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			Précédemment dans le tome 2


Une destinée sauvage


			 


			Au début d’Une destinée sauvage, notre héroïne, Savannah Caine était pourchassée par l’homme sans visage, l’abominable ensorceleur de sang qui l’avait enlevée dans La Marque du loup. Jaxson a découvert que cet homme était en réalité Ulan Kahanov, un dangereux meurtrier qui s’était échappé de la prison de Bentham. Ce que Jaxson n’a pas dit à Savannah, c’est que Kahanov lui avait posé un ultimatum : livrer Savannah ou en payer le prix.


			Kahanov avait également un nouveau tour dans son sac : il avait volé un livre magique appelé Le Grimoire des cauchemars et s’en servait pour s’introduire dans les rêves des gens. Il a mis plusieurs membres de la meute de Jaxson dans le coma et provoqué une crise de somnambulisme à Savannah pour l’envoyer droit dans les griffes d’un démon Noctith qui rôdait devant la maison de sa tante. Incapable de résister, Savannah a failli être capturée, mais au dernier moment, elle a regardé dans le ciel et vu la mystérieuse image d’un loup noir dans les nuages. Une voix inconnue a déclaré dans son esprit « Je te libérerai si tu me libères ». Reprenant soudain le contrôle de son corps, Savannah a échappé au démon grâce à sa magie, mais quelque chose en elle a changé pour toujours.


			Pour ne rien arranger, le lendemain, Savannah a commencé à se transformer en loup lors d’une soirée autour d’un feu de camp, au parc, et elle s’est enfuie. Jaxson l’a retrouvée s’accrochant à la vie, à moitié métamorphosée, dans les bois, et l’a aidée à terminer la transformation. Savy était horrifiée par cette nouvelle situation, donc ils se sont mis en quête de réponse pour comprendre comment c’était arrivé.


			


			Pendant ce temps, ils ont découvert que Kahanov était à la recherche d’une arme dangereuse appelée le Couteau à Âmes. Avec l’aide d’Amal, ils l’ont traqué jusqu’à la tour d’un mage en Italie. Savy a été blessée pendant le combat, mais elle l’a repoussé et a récupéré la dague magique. Il s’est vengé en mettant vingt et un membres de la meute dans le coma. Leur quête désespérée pour trouver un moyen de l’arrêter les a conduits dans un royaume magique connu sous le nom de Pays des Rêves où ils ont fait appel à une ménade puissante nommée Cavra. En échange, ils ont été obligés de participer à ses festivités hédonistes.


			Luttant contre le désir qui s’éveillait en eux à cause de la fête, ils se sont rafraîchis en prenant un bain de minuit mais la chaleur n’a fait que monter. Ivre des festivités et de l’étreinte de Jaxson, Savy s’est endormie – la seule chose qu’on leur avait dit de ne surtout pas faire.


			La magie du Pays des Rêves l’a transportée dans une mystérieuse grotte. En explorant les tunnels sombres, elle a découvert la cavité où Kahanov avait emprisonné les loups endormis. Avant qu’elle ait le temps de les délivrer, il l’a attaquée et a volé le Couteau à Âmes. Blessée par la lame ensorcelée, elle a réussi à s’échapper à travers un portail sous l’arbre de vie, à Forks, dans l’État de Washington. Elle a fait du stop jusqu’à la ville, appelé Jaxson, et les a conduits, Sam, Neve et lui, dans la grotte pour libérer les loups-garous.


			Pendant le combat qui s’en est suivi, Kahanov a piégé Savannah dans les profondeurs de la grotte et tenté de voler son âme avec le couteau. Mais à la dernière seconde, elle a invoqué l’arme et sectionné son âme. Au lieu de le tuer, ça a relâché le fantôme de Victor Dragan, un ensorceleur maléfique que la tante de Savannah avait tué des années plus tôt et qui contrôlait Kahanov depuis le début. N’étant plus possédé, Kahanov avait soif de sang et de vengeance, donc il a torturé Savannah avec sa magie du sang. Sa louve et elle ont joint leurs forces pour le tuer, mais elle a été grièvement blessée lors du combat donc elle ne parvenait pas à sortir de la grotte.


			


			Fou de rage, Jaxson s’est frayé un chemin jusqu’à elle et a emporté son corps inconscient à l’extérieur. Il l’a guérie grâce au pouvoir de leur lien d’âmes sœurs. Grisés par l’euphorie de la magie, ils se sont embrassés. Jaxson a révélé ce qu’il avait caché à Savannah depuis la première fois qu’elle s’était transformée : ils étaient âmes sœurs, destinés à être ensemble.


			Savy a été horrifiée et est devenue furieuse après avoir découvert que Jaxson et Sam étaient au courant mais ne lui avaient rien dit. Elle a promis de résister et de choisir son propre destin.


			Savannah est retournée à Magic Side en héros pour la meute, mais les paroles du fantôme de Dragan résonnaient toujours dans son esprit : « J’aurai ma vengeance ! » Au fond d’elle, elle savait que le combat n’était pas terminé.


			Pire encore, elle ne savait toujours pas pourquoi elle s’était transformée en loup-garou ni comment se réconcilier avec cette nouvelle voix lupine qui était devenue une partie de son âme. Elle ne pouvait pas prendre le risque de révéler la vérité à sa tante et son cousin, même si elle soupçonnait tante Laurel d’avoir les réponses dont elle avait besoin…


		











			


			Chapitre 1


			 


			Savannah


			 


			Nos pattes martelaient la rive sablonneuse du lac tandis que les rayons du soleil disparaissaient du ciel.


			Nos pattes. C’était une pensée étrange. Ce n’étaient pas mes pattes, parce que ma louve était aux commandes, mais ce n’étaient pas seulement les siennes non plus.


			— Ne suranalyse pas, me réprimanda-t-elle. Les bipèdes réfléchissent trop.


			Je ne pouvais pas m’en empêcher. C’était encore trop bizarre.


			— Concentre-toi pour apprécier la course. Comme un massage ou une pédicure – contente-toi de te détendre et laisse-moi faire tout le boulot.


			J’essayai de laisser tomber mes incessants soucis d’humaine pour me focaliser sur les odeurs de la plage et sur les animaux qui allaient et venaient au crépuscule. Que ça me plaise ou non, je faisais maintenant partie de quelque chose qui me dépassait. Un « nous ». Ma louve et moi.


			J’avais conduit jusqu’au parc des Indiana Dunes pour laisser ma louve courir en étant dissimulée par l’obscurité ; un nouveau rituel. Depuis la semaine précédente, les dunes étaient devenues notre refuge loin de Magic Side, une zone sauvage où nous pouvions éviter la ville et toutes ses complications.


			Cependant, le prix du carburant grignotait mes réserves de cash, qui diminuaient à vue d’œil.


			Ma louve renifla l’air. 


			— Trop de soucis humains. C’est le moment du loup. Il y a plein de bonnes odeurs ici. Peut-être qu’on pourrait attraper un cerf ?


			Je sentais l’animal, non loin de là.


			


			— Non. Aucune chance.


			— Juste une bouchée ? Ou un lapin ? me supplia-t-elle.


			Une semaine s’était écoulée depuis ma première transformation et j’étais un peu plus à l’aise avec l’idée d’être un loup-garou. Mais il y avait certaines choses pour lesquelles je n’étais pas tout à fait prête, et tuer des animaux mignons avec ma propre bouche n’était définitivement pas prévu au programme.


			— OK, on se contente de les poursuivre, concéda ma louve en montrant un côté beau joueur inhabituel. Mais j’attends un tas de bacon en échange.


			Elle renifla une nouvelle fois l’air et s’élança dans la direction d’où venait l’odeur de lapin. Nous slalomâmes entre les arbres comme si c’était une course d’obstacles, projetant des jets de sable à chaque pas. Elle était très rapide et bien plus agile que ma forme humaine.


			— Tu étais plutôt douée en course à pied pour quelqu’un qui n’a que deux jambes, fit-elle remarquer, alors que nous nous glissions sous un tronc d’arbre tombé avant de bondir par-dessus un tas de broussailles.


			Elle frimait exprès pour moi, manifestement. Mais ce qui était perturbant, c’était qu’elle ait des souvenirs de ma jeunesse. Je n’étais toujours pas sûre de savoir comment notre relation fonctionnait. Sam et Jaxson m’avaient dit que la louve n’était qu’un autre aspect de ma personnalité, mais je n’avais pas l’impression qu’elle faisait partie de moi. C’était comme si une autre âme partageait mon corps.


			Je chassai ces pensées troublantes de mon esprit et me laissai porter par le rythme des mouvements, par le fait de courir sans une once de contrôle, de laisser quelqu’un d’autre me diriger.


			— Ça fait du bien de courir. Ça fait du bien de lâcher prise, dit ma louve.


			Je pouffai. Je ne faisais que ça, courir. Je courais depuis des semaines. D’abord pour fuir Billy et ses loups, puis les démons et les cauchemars, et enfin Kahanov, ou Dragan, ou qui que ce foutu ensorceleur de sang soit.


			


			Ma louve doubla le lapin, et quand il tourna à droite, elle fonça à gauche vers le sommet de la dune, en direction de la plage. Je sentais son excitation ainsi que l’odeur du soulagement du lapin.


			— On leur a tous échappé, dit chaleureusement ma louve.


			— Ça oui, Wolfie.


			Pourtant, je courais toujours. Peut-être pour me fuir moi-même, mais je courais quand même.


			Le cœur battant à tout rompre, nous filâmes vers la rive du lac où, enfin, ma louve ralentit puis s’arrêta.


			Un million d’étoiles scintillaient au-dessus de nous dans le ciel clair et sans lune pour se refléter dans l’eau qui ondulait doucement. Je n’avais pas vu autant d’étoiles depuis que j’avais quitté le Wisconsin, et même là-bas, peut-être pas autant. Un profond sentiment de solitude m’envahit. Ma marraine, Alma, et toutes ses décorations de jardin excentriques me manquaient.


			Il fallait que j’y retourne mais j’avais été… occupée.


			Ma louve rejeta notre tête en arrière et poussa un hurlement mélancolique qui se réverbéra à la surface de l’eau. Nous attendîmes.


			Pas de réponse.


			Quand les échos se turent enfin, ma louve demanda :


			— Prête à te transformer ?


			Je détestais cette partie.


			— La métamorphose est tellement plus facile quand Jaxson est là. On devrait lui demander de courir avec nous. Il accepterait, suggéra ma louve pour la centième fois.


			Mon cœur s’emballa, à ma plus grande frustration.


			Je n’avais aucun doute sur le fait que Jaxson arriverait en un instant s’il apprenait que nous courions seules.


			Je secouai la tête et me préparai à la transformation.


			— On doit apprendre à maîtriser ça nous-mêmes. Il ne sera pas toujours là pour nous, comme quand on a affronté l’ensorceleur, dans la grotte.


			


			Je hoquetai quand la transformation me cueillit comme un coup en pleine poitrine. L’agonie fusa le long de ma colonne vertébrale et de mes membres tandis que notre corps se contorsionnait. J’essayai de focaliser mon esprit sur ma forme humaine en visualisant mes longues jambes et mes longs bras pâles, mes doigts fins doués pour le dessin et mes cheveux roux qui attiraient toujours le regard de Jaxson.


			Mon dos se cambra et mes articulations craquèrent. Nous poussâmes un grognement de défi face à la douleur, mais il se transforma vite en gémissement à mesure que les os se tendaient et se brisaient. De mes yeux rendus vitreux par les larmes, je regardai mes pattes devenir des doigts plantés dans le sable mouillé.


			Je me touchai le visage d’une main tremblante et sentis les joues et la mâchoire qui m’étaient familières. Mon museau avait disparu, laissant place à un nez et une bouche d’humaine. Le soulagement me submergea tandis que la douleur refluait.


			Nue et humaine, je me laissai tomber sur le sable et grognai pour rajouter un petit côté dramatique.


			— Purée, c’est nul.


			— On a réussi, dit ma louve. Ça fait huit fois qu’on le fait seules.


			— Un petit pas pour les loups-garous, un grand pas pour notre indépendance, marmonnai-je, la respiration laborieuse à cause de la douleur persistante dans mes articulations.


			Je fermai les yeux et me concentrai sur la sensation du sable mouillé et des vagues froides et sombres qui remontaient la rive à toute vitesse en longeant mon corps. Ça raviva les souvenirs d’une autre plage à l’autre bout du pays.


			Près d’une semaine auparavant, j’étais étendue dans l’océan Pacifique, aux portes de la mort après m’être échappée du Pays des Rêves. Mais il m’avait ramenée. Jaxson. Je flottais dans les ténèbres jusqu’à ce que sa magie de guérison se répande dans mon corps comme une traînée de poudre. Je n’avais jamais ressenti une douleur aussi proche du plaisir. C’était comme si le soleil se levait dans votre âme, comme être brûlée de l’intérieur.


			


			Je m’étais réveillée en hoquetant dans des bras aussi solides que les rochers de la côte. Inflexibles. Inébranlables. Éternels.


			Son cœur avait palpité contre le mien, chaque battement en rythme avec mes propres pulsations. Et quand ses lèvres avaient trouvé les miennes, toutes les sensations du monde s’étaient transformées en rayons de soleil sur ma peau. Alors que nous nous mouvions ensemble tels le sable et l’eau, ce baiser était devenu tout ce que j’avais toujours voulu.


			Après chaque transformation, il y avait des moments où je pouvais presque sentir cette magie de nouveau.


			Ça suffit. Je repoussai ces souvenirs et me levai en titubant dans les vagues douces.


			Tout mon corps me lançait. Je pataugeai dans le lac froid d’un pas mal assuré puis je plongeai. Les ténèbres glacées m’entourèrent et m’éclaircirent les idées. La sensation était familière, réconfortante. C’était la même que ma magie.


			Pendant un instant, je me laissai dériver, en apesanteur. Quand je ne fus plus capable de retenir ma respiration, je me redressai et rejetai mes cheveux trempés de mes épaules avant de repartir vers la rive.


			— On doit lui parler, murmura ma louve dans mes pensées.


			— Je sais.


			Je remontai péniblement la plage jusqu’à l’endroit où j’avais caché mes vêtements.


			— Je vais le faire, promis. J’y travaille.


			— Hmm.


			Des âmes sœurs. Complètement foutues.


			J’attrapai ma bouteille d’eau et bus une longue gorgée, puis je m’essuyai la bouche du revers de la main. J’étais lessivée, mais je devais repartir avant qu’il se fasse trop tard.


			


			Frissonnante, j’enfilai mes sous-vêtements et mon short sur ma peau mouillée en essayant à tout prix de ne pas mettre de sable dans ma culotte. Je sortis mon téléphone.


			Deux appels manqués de Casey – typique. Un de Sam, qui pouvait potentiellement être intéressant. Et un SMS de tante Laurel :


			De retour dans quelques jours.


			Oncle Pete et elle avaient mis les voiles peu de temps après mon retour du Pays des Rêves.


			Je leur avais raconté comment j’avais tué Kahanov et comment – d’après ce que j’avais compris – il avait été possédé par le fantôme de Victor Dragan. Les yeux de tante Laurel s’étaient assombris quand j’avais prononcé le nom de ce dernier, et elle avait refusé d’en dire davantage.


			— C’était un homme vraiment malveillant. Je suis contente qu’il soit mort. Une nouvelle fois.


			Le lendemain, elle était partie. Un petit mot sur la table avait été sa seule explication : « Maintenant qu’on sait que tu es saine et sauve, oncle Pete et moi devons vérifier deux ou trois trucs. On sera de retour dans quelques jours. Ne laisse pas Casey cramer la maison. »


			C’était tante Laurel tout craché.


			Je soupirai et attrapai mon T-shirt posé par terre. Je m’arrêtai pour toucher la cicatrice sur mon épaule. Quand je retirai mes doigts, ils étaient rouges.


			Mince. Elle suintait de nouveau.


			Après le combat dans le Pays des Rêves, la magie de Jaxson avait guéri toutes mes blessures sauf une – celle que Kahanov m’avait infligée quand il m’avait planté le Couteau à Âmes dans l’épaule. Même après que j’ai bu plusieurs des horribles potions de guérison d’oncle Pete, la plaie ne se refermait pas complètement et elle saignait à chaque fois que je me transformais ou que je m’agitais trop.


			


			Il est temps de la faire examiner.


			Je versai un peu d’eau de ma bouteille dessus pour la nettoyer avant d’enfiler mon T-shirt en me contorsionnant pour ne pas trop bouger mon bras droit. La plaie irait mieux, elle avait simplement besoin d’un peu plus de temps pour guérir.


			Tout comme moi.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Savannah


			 


			Je récupérai mes clés de voiture, cachées dans le passage de roue, et déverrouillai la portière de ma Fury. Une légère brise me donna la chair de poule et je balayai du regard le parking vide. Pendant toute la semaine, je n’avais pas pu me débarrasser de l’impression d’être observée.


			C’est simplement le stress, idiote.


			La chaleur du siège en cuir sous mes cuisses me déclencha une nouvelle vague de frissons.


			Mon téléphone bipa. Un SMS de Casey :


			On va boire un verre avec Zar à La Planque à 19H. Ramène tes fesses.


			— Désolée, Casey, j’ai rendez-vous avec un bain et mon lit, murmurai-je en insérant la clé dans le contact.


			Une silhouette sombre remua sur le siège passager et mon cœur se serra.


			— C’est quoi, ce bordel ?


			Je me jetai contre la portière, la main tendue, prête à lancer une salve de magie sur l’homme assis à côté de moi, en train de fixer un point devant lui.


			Il tourna lentement la tête vers moi et je me figeai quand je le reconnus : l’enfoiré qui m’avait attaquée au Taphouse. Rectification, l’enfoiré mort.


			Je fus prise de nausée. Il ne peut pas être là.


			Du sang écarlate dégoulinait d’une plaie sur son front et je lâchai un juron en voyant les marques de mes pneus sur son cou.


			Absolument impossible.


			— Fais gaffe sur la route, dit-il.


			Puis il disparut.


			


			Je cillai deux fois en fixant le siège vide à côté de moi, puis me dévissai le cou pour regarder autour de moi, mais il était parti.


			— Merde alors.


			Soit je voyais des fantômes, soit je perdais la tête, et je n’étais pas sûre de savoir ce qui était le pire.


			Je démarrai la voiture et quittai le parking pour emprunter une route étroite qui traversait la ville et menait à l’autoroute vers Chicago. Je baissai les vitres avant dans l’espoir qu’un peu d’air me rafraîchisse les idées. La nuit tombait sur la route bordée d’arbres et je plissai les yeux face aux trois lumières éblouissantes dans mon rétroviseur.


			Mon téléphone vibra dans ma poche. Je le sortis et vis le nom de Casey sur l’écran avant de répondre.


			— Je ne viens pas, Casey, laisse tomber.


			— Oh, allez. Tu as mieux à faire ? demanda mon cousin.


			— Ouais, je suis sur la route, je rentre du parc des Indiana Dunes et quand je serai à la maison, je prendrai un bain chaud.


			Avec un demi-kilogramme de sel d’Epsom et une bouteille de vin pour apaiser les douleurs de mon esprit, de mon corps et de mon âme.


			— Il va falloir beaucoup plus que ça, dit ma louve.


			Je jetai un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur. Les lumières se rapprochaient. Trois motos, apparemment.


			— Qu’est-ce qu’il y a de si intéressant dans les dunes ? demanda Casey. Tu y es allée plusieurs fois cette semaine. Est-ce que tu as rejoint un groupe d’observation d’oiseaux ou un truc du genre ? Tu retrouves un petit ami secret ?


			Il y eut un silence au bout du fil avant qu’il continue à voix basse.


			— Bon sang, Savannah, ne me dis pas que tu es avec Jaxson…


			— Non ! Tu es fou ? J’ai juste besoin d’un peu d’air pour digérer tout ce qui est arrivé en un mois.


			


			Ça et le fait que je sois un loup-garou, maintenant. Surprise.


			— Je comprends. Tu fais comme tu veux et si tu as besoin d’une épaule sur laquelle pleurer, je suis là pour toi. Toujours.


			Même s’il savait ce que je suis devenue ?


			Une boule d’émotions se logea dans ma gorge et je déglutis avec force.


			— Merci, Casey, mais je dois y aller. On se voit plus tard.


			Je raccrochai et jetai mon portable sur le siège passager. Les motards me collaient toujours au train et leurs phares étaient presque aveuglants.


			— Doublez-moi ou reculez, purée, marmonnai-je en ajustant mon rétroviseur pour bloquer la lumière vive.


			Comme pour me répondre, l’un d’eux fit un écart pour me dépasser tandis que les deux autres restaient en arrière. L’homme conduisait un cruiser Harley-Davidson chromé et ses bras musclés étaient couverts de tatouages d’enfer. En me doublant, il me jeta un coup d’œil qui me fit frissonner de la tête aux pieds. Si ses yeux dorés n’avaient pas suffi, sa carrure imposante m’aurait indiqué tout ce que je devais savoir : il n’était pas humain.


			Quoi encore ?


			Il se rabattit devant moi et ralentit juste au moment où un des autres motards se déportait pour m’encercler par la droite. Ces enfoirés essayaient de me forcer à me garer.


			Les souvenirs de ma course-poursuite avec Billy envahirent mon esprit et la colère s’éveilla sous ma peau. Je passai la quatrième vitesse de ma Gran Fury et écrasai l’accélérateur. Je n’étais plus la même fille que trois semaines auparavant.


			La Fury bondit en avant et frôla le garde-boue du connard devant moi. Sa moto fit une embardée, mais il reprit le contrôle et accéléra en gardant ses distances.


			— Gare-toi ou tu vas finir dans le fossé ! cria le motard sur ma droite.


			


			Lui aussi était couvert de tatouages et bien bâti. S’il n’avait pas été en train de tenter de détourner ma voiture ou Dieu sait quoi d’autre, il aurait été sexy.


			— C’est ça, ouais !


			Je fis un écart pour essayer de le percuter. En jurant, il s’éloigna avant que ma Fury l’accroche.


			Pourquoi est-ce que les métamorphes essayaient tout le temps de me faire quitter la route, de voler mon âme et de me tuer ?


			— Parce que ce sont des cons, dit ma louve.


			Tout à fait.


			Les feux d’une voiture qui arrivait en sens inverse apparurent au détour d’un virage. J’appuyai de nouveau sur l’accélérateur et manquai de peu le mec de devant qui fit une embardée.


			Tut tuuuut.


			L’autre voiture martela son klaxon, mais maintint sa trajectoire tandis que le motard quittait la route.


			Un de moins, plus que deux.


			Le cœur tambourinant, je fonçai sur la route déserte avec les deux Harley dans mon sillage.


			À la sortie du virage, je plissai les yeux face à un feu rouge clignotant à environ huit cents mètres – un passage à niveau. Mon cœur se serra. Les barrières rouge et blanc étaient abaissées et on apercevait les phares blancs du train.


			Soudain, il y eut un coup de feu derrière moi et je me baissai instinctivement.


			Bam ! La Fury fit un écart à droite et je luttai pour garder le contrôle du volant.


			Flap, flap, flap.


			Ces enfoirés avaient crevé mon pneu arrière. Merde !


			Ma voiture se mit à trembler tandis que des morceaux de pneu s’envolaient sur la chaussée derrière moi, suivis par le bruit du métal crissant contre le bitume.


			Je grimaçai en voyant les dégâts que je causais à mon bébé et levai légèrement le pied. Les deux motards étaient toujours à mes trousses, mais le fait qu’ils aient visé ma roue et pas ma tête signifiait qu’ils me voulaient en vie.


			


			Un klaxon retentit devant. Le train arrivait à toute vitesse. Mon cœur se serra. Allais-je pouvoir traverser ?


			Ça allait se jouer à un cheveu.


			Je stabilisai le volant et appuyai progressivement sur la pédale en priant intérieurement pour ne pas finir encastrée dans un arbre.


			Un autre coup de feu fendit l’air mais manqua ma voiture. Soit ça, soit c’était un avertissement.


			Le klaxon du train retentit de nouveau alors qu’il arrivait à vive allure. Allez, allez, allez. Je serrai les dents et retins mon souffle tandis que je me rapprochais des rails.


			Je n’allais pas y arriver. Dans une dernière tentative désespérée, j’écrasai l’accélérateur. Le métal de ma roue dénudée hurla contre le bitume et j’eus un gros pincement de regret.


			Le klaxon assourdissant du train résonna quand la Fury franchit le carrefour et décolla au-dessus des rails.


			Les pneus avant heurtèrent le trottoir en premier et je parvins à peine à éviter de me cogner la tête contre le volant avant que le véhicule fasse une embardée et percute un panneau « Stop ».


			La voiture cala et je me rencognai dans mon siège. Haletante, je pris plusieurs inspirations hachées. Le train défila à toute vitesse en continuant à klaxonner, mais il n’y avait aucun signe des motards. Merci, putain.


			Je remis le contact et le moteur vrombit. Je passai la marche arrière pour m’engager sur la route. Au bout d’environ un kilomètre et demi, je m’arrêtai juste avant la bretelle qui menait à l’autoroute vers Chicago et éteignit la voiture.


			Les yeux fermés, j’invoquai ma magie. Des ondes d’énergie froide me parcoururent comme des brisants déferlant sur le rivage. Je me concentrai pour attirer les ténèbres autour de moi, et en quelques secondes, la Fury et moi fûmes enveloppées par les ombres.


			


			Ensuite, j’attendis.


			Cinq minutes plus tard, trois phares apparurent le long de la nationale déserte. Mon stress s’amplifia à mesure que les motards approchaient. J’avais travaillé mon contrôle sur les ombres, mais je n’avais jamais essayé de camoufler quelque chose d’aussi gros qu’une voiture.


			Je retins mon souffle et tentai de calmer les battements de mon cœur, concentrant toute ma force sur ma magie.


			J’étais certaine que ça allait échouer ou qu’ils allaient me sentir, mais les loups-garous à moto ne jetèrent pas un coup d’œil dans ma direction. Ils se contentèrent de poursuivre sur la nationale sans se rendre compte que j’étais garée sur la bande d’arrêt d’urgence.


			Je ne bougeai pas. Pendant trois minutes. Jusqu’à ce que je ne puisse même plus imaginer entendre leurs moteurs. Dans un souffle lent et prudent, je sortis de la voiture, ouvris le coffre et en sortis un démonte-pneu et un cric.


			Je m’agenouillai et plaçai la clé sur un des écrous. Je dus me mordre la lèvre.


			Je fus assaillie du souvenir de ma mère m’apprenant à changer un pneu et mon cœur s’emballa. « Sur qui pourras-tu compter si tu crèves et que tu es toute seule ? » avait-elle dit. « Sur toi-même. »


			Elle me manquait tellement. J’avais tant de questions à lui poser. Des questions pour lesquelles j’avais besoin de réponses. Comme, quel genre de Magica elle avait été ? Pourquoi papa et elle avaient-ils tenu tout ça secret ? C’étaient des questions que je prévoyais de poser à tante Laurel et oncle Pete quand ils reviendraient.


			Changer un pneu tout en conservant mon voile d’obscurité était aussi facile que se frotter le ventre en se tapotant la tête. Heureusement, être multitâche m’empêchait de m’attarder sur mes parents. Il m’avait fallu dix minutes et les motards n’étaient pas revenus, donc je me glissai dans la voiture et pris la direction de l’autoroute, au cas où ils décideraient de faire demi-tour. Il fallait vraiment que je fasse examiner ma voiture pour m’assurer que je n’avais pas abîmé la roue.


			


			Entre ma course et le coût de ma magie, j’étais lessivée et je dus laisser tomber mon bouclier d’ombres. Je n’allais pas pouvoir être multitâche en conduisant.


			— Il vaudrait mieux en parler à notre alpha, dit ma louve.


			— C’est ça, ouais, murmurai-je en serrant le volant jusqu’à en avoir mal aux phalanges.


			Et il n’était pas notre alpha. Nous ne faisions pas partie de sa meute.


			Pourtant, je savais qu’elle avait raison. Une part de moi mourait d’envie de revoir Jaxson, mais je savais aussi que je n’avais pas les idées claires en sa présence. Que ce soit parce qu’on était âmes sœurs ou parce que c’était un pur beau gosse d’un mètre quatre-vingts, je savais exactement ce qui se passerait. J’avais goûté au paradis, et comme un enfant devant un gâteau, j’en voulais vraiment un morceau.


			— Un morceau ? Tu le voudrais tout entier, rétorqua Wolfie.


			Je passai une main dans mes cheveux légèrement mouillés et poussai un soupir bruyant. J’étais foutue.


			J’attrapai mon téléphone et composai le numéro de Jaxson. Ça faisait une semaine qu’on ne s’était pas parlé, depuis la dernière fois que je l’avais vu. Une semaine terriblement longue.


			La sonnerie retentit trois fois avant que j’atterrisse sur la messagerie. Sérieusement ? Je fusillai mon portable du regard puis le jetai sur le siège. Lui, il m’ignorait ?


			— Ce n’est pas ironique du tout, dit ma louve d’un ton narquois.


			Cette garce était sarcastique, mais elle n’avait pas tort.


			Quarante-cinq minutes plus tard, je me garai sur une des rares places vides à un pâté de maisons de l’Eclipse. J’avais les nerfs en pelote et j’étais tellement agacée d’avoir dû venir jusque-là que j’étais encore plus déterminée à trouver Jaxson. Après tout, je devais lui demander s’il savait quoi que ce soit sur ces loups-garous motards. Ça n’avait absolument rien à voir avec le fait qu’il ait ignoré mon appel ou que j’aie hâte de le revoir.


			


			Je repérai le nouveau pick-up de Jaxson dans la contre-allée et mon pouls s’emballa. J’étais bel et bien foutue.


			Il y avait la queue devant l’entrée. Je reconnus le videur baraqué, et apparemment, il se souvenait de moi aussi, car il ouvrit la porte et s’écarta pour que je puisse entrer.


			Il était encore tôt, mais le bar se remplissait rapidement pour un jeudi. Un groupe de rock jouait ce soir et les fêtards s’attroupaient devant la scène tandis que les clients assoiffés s’agglutinaient au comptoir. Aucun signe de Sam.


			Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi pour m’assurer que personne ne regardait et me faufilai par la porte « réservée aux employés ». J’étais déjà allée dans ce couloir plusieurs fois et mes nerfs vibraient de panique ou d’excitation, c’était difficile à dire. Heureusement, mon agacement après que Jaxson eut ignoré mon appel surpassait tout ça.


			Je tournai la poignée de son bureau et entrai.


			— Après m’avoir engueulée parce que je ne répondais pas au téléphone, tu as du culot…


			Mon ventre se serra quand je découvris les visages choqués qui me fixaient.


			Jaxson était debout devant un écran montrant une carte en couleurs du nord du Midwest. Il portait un jean et une chemise noire cintrée dont les manches étaient remontées sur ses avant-bras épais.


			— Mince alors, murmurai-je quand il se retourna vers moi.


			Vu son expression et celle des dix autres personnes dans la pièce, il était énervé.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Jaxson


			 


			Savannah débarqua dans la pièce comme un démon en furie. J’avais senti sa présence dès l’instant où elle était entrée dans le bar, mais je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle fasse irruption dans mon bureau sans prévenir.


			Mon âme sœur.


			J’avais passé la semaine à parcourir les vieux livres et les légendes de la meute à la recherche d’un moyen de briser notre lien sans briser notre esprit. J’avais fait chou blanc et je me faisais progressivement à mon destin : Savannah Caine.


			Je crispai la mâchoire pour me forcer à garder mon calme, mais sa proximité me faisait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Sans parler de son emportement, des martèlements de son cœur et de cette fine pellicule de sueur sur sa poitrine haletante. Putain, son odeur sucrée suffisait à me faire perdre le contrôle. Pourtant, je luttai pour le conserver.


			— Et qui êtes-vous ?


			Andre Vassilez, le bêta de la meute du Dakota sud, reluquait Savannah avec un intérêt qui me donnait des envies de meurtre.


			Savannah recula d’un pas en balayant la pièce d’un regard horrifié. Ses cheveux étaient en pagaille et ses traits tirés par l’épuisement.


			— Je… Je ne savais pas que tu étais en réunion.


			Sa gêne était palpable et sa peau rougie ne fit qu’amplifier ma soudaine excitation.


			— Désolée de vous avoir interrompu. Je vais sortir le temps que vous finissiez.


			


			Elle rejoignit la porte à reculons et se faufila à l’extérieur. Je l’entendis s’affaler contre le mur et jurer.


			Malgré la porte fermée, c’était comme si elle était toujours dans la pièce. Son odeur persistait dans l’air, noyant mes pensées sous le désir. Les images sur l’écran et les visages des gens présents étaient devenus des taches floues et sans signification.


			Je serrai le poing et m’éclaircis la voix.


			— Je pense avoir exposé les grandes lignes de notre position concernant les négociations commerciales. Prenez quelques jours pour y réfléchir, mais comprenez que nous ne céderons pas. Dix pour cent, à prendre ou à laisser.


			La mâchoire d’Andre se contracta sous l’agacement. Ce rendez-vous ne s’était pas passé comme il l’avait espéré, mais je m’en fichais. Si la meute du Dakota sud voulait notre chaîne d’approvisionnement, ils accepteraient ce que je leur proposais.


			— Cette réunion est terminée.


			Je jetai un coup d’œil à Sam pour lui faire comprendre qu’elle devait les faire dégager d’ici.


			Sa chaise racla le sol quand elle se leva.


			— Laissez-moi vous conduire au bar, messieurs. Les rafraîchissements sont offerts par la maison, bien sûr.


			Andre ricana, mais il savait qu’il valait mieux ne pas me contrarier. Il se leva et quitta la pièce avec les autres. Sam haussa un sourcil et me jeta un coup d’œil, l’air de dire « Fais gaffe ».


			Je pouvais gérer cette diablesse rouquine. J’étais l’alpha, bon sang.


			— Fais-la entrer.


			J’éteignis l’écran et rangeai le contrat de transport dans mon bureau au moment où Savannah pénétra dans la pièce en se tordant les mains.


			— Jax, je…


			Ses lèvres rouges s’immobilisèrent sous le poids de mon regard et de mon silence.


			


			La chaleur fusa en moi et mes muscles se tendirent alors que je luttais contre l’envie irrésistible de la plaquer au mur pour humer la riche odeur de son corps. Rester loin d’elle cette semaine avait été difficile, mais ce n’était rien comparé à ce que je ressentais à cet instant. À en juger par la douleur sur ses traits, elle aussi avait du mal.


			Je me penchai sur mon bureau et plantai mes doigts sur les côtés comme si, d’une certaine façon, je pouvais m’en servir pour me protéger d’elle.


			— On ne t’a pas appris à frapper ?


			La colère étincela dans ses magnifiques yeux bleus et la réserve qu’elle avait affichée en entrant se transforma en fureur.


			— On ne t’a pas appris à décrocher ton téléphone ?


			Ça, c’était la femme que je connaissais, impulsive et têtue. Alors pourquoi avais-je tant envie de goûter de nouveau à ces lèvres sucrées ?


			— Parce qu’elle est à nous, affirma mon loup.


			Mais c’était plus que ça.


			Je lui devais plus que ce que je ne pouvais exprimer. Quand les membres de ma meute avaient été menacés, elle avait trouvé un moyen de les libérer des griffes de Dragan, dans le Pays des Rêves. Elle ne reculait ni devant le danger ni devant un combat. C’était une force de la nature et j’étais un idiot qui s’était aventuré dans la tempête pour voir la tornade en personne.


			Comme la diseuse de bonne aventure l’avait dit, je devais trouver un moyen de la dompter. Même si ma seule envie était de me perdre dans son feu, je pris une posture et une expression plus sévères.


			— C’est si incroyable que ça que je ne sois pas à ta disposition ?


			Elle se pinça l’arête du nez et ferma les yeux une seconde, perdant un peu de sa fougue.


			— Bien vu.


			En soupirant, elle contourna la table et les chaises au bout de la pièce pour mettre de la distance entre nous.


			


			— Écoute, je suis désolée d’avoir fait irruption comme ça. J’ai essayé de t’appeler, mais tu n’as pas répondu et j’avais besoin de ton aide.


			Maintenant qu’elle avait calmé sa colère envers moi, l’anxiété sous-jacente qui émanait d’elle était inratable – un parfum de peur, de stress et d’adrénaline.


			En un instant, toute la pièce devint plus nette et le brouillard qui m’avait envahi se désintégra. Mon instinct protecteur enfla dans chacun de mes muscles et je fis un pas vers elle.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


			Elle tressaillit et recula.


			— Je vais bien, mais j’ai été attaquée par trois hommes à moto. Des métamorphes, d’après leur apparence.


			Le choc m’ébranla et mes sens se mirent en alerte. Qu’est-ce qui faisait que cette femme attirait les problèmes comme des requins flairant du sang ? Je contournai la table pour m’approcher d’elle.


			— Où ? Raconte.


			Une lueur d’inquiétude vacilla dans ses yeux alors qu’elle longeait la table pour s’éloigner de moi.


			— En Indiana. Je quittais les dunes après être allée courir et ils me sont tombés dessus. Ils ont essayé de me forcer à m’arrêter.


			Comment osent-ils toucher un membre de ma meute ?


			Notre âme sœur.


			Une fureur sans retenue me saisit jusqu’à la moelle.


			— Est-ce que tu peux les identifier ? Je te jure que je vais traquer ces enfoirés et leur briser la colonne vertébrale.


			Savannah leva les mains.


			— Doucement, Jaxson, je vais bien. Je pensais juste qu’il fallait que tu sois au courant et je me disais que tu saurais peut-être qui étaient ces mecs.


			La rage et la frustration tourbillonnaient dans mon esprit. Comment étais-je censé la protéger si je ne savais pas où elle était ?


			


			— Qu’est-ce que tu foutais dans les dunes ? Seule ? Bon sang, Savannah.


			Je me détournai en serrant les poings pour ne pas en écraser un contre le mur.


			— Écoute, je ne suis pas venue ici pour qu’on se dispute. Tu sais qui ça pouvait être ou pas ?


			Je me passai une main dans les cheveux et me retournai vers elle.


			— Tu les as vus ? Est-ce qu’ils avaient des blessures ou des marques distinctives ?


			À la façon dont elle fronça les sourcils, je devinai sa réponse.


			— J’ai à peine vu leurs visages. J’ai juste aperçu des yeux dorés et plein de tatouages.


			Les motards que Gretchen et moi avions traqués avant que tout ce bazar commence me vinrent à l’esprit.


			— Ça ne m’aide pas beaucoup, mais je vais me renseigner.


			Ça ne m’aidait pas du tout. Il y avait plusieurs clubs de motos pour métamorphes dans l’Indiana et le Michigan. Certains étaient nos alliés, d’autres étaient synonymes de problèmes, mais tous avaient des yeux dorés et des tatouages.


			— Merci.


			Savannah m’observait, dans l’expectative, avant de rougir.


			— Je vais te laisser tranquille. Désolée d’avoir interrompu ta réunion.


			Elle s’apprêta à partir, mais je franchis la distance qui nous séparait et posai la main sur la porte.


			— Où est-ce que tu vas ?


			Elle s’arrêta brusquement, déchirée entre l’envie de s’écarter et celle de se rapprocher de mon corps. Ses cheveux mouillés tombaient sur ses épaules et l’odeur de l’eau du lac fit remonter des souvenirs de nous en train de nager et de rire sous un ciel étoilé.


			


			Depuis combien de temps n’avais-je pas ri comme ça avec quelqu’un ?


			Depuis que ma sœur était décédée. Peut-être même avant.


			Ses pupilles se dilatèrent et son pouls s’emballa.


			— Je rentre à la maison. J’ai besoin de me doucher et de dormir.


			À la maison. Mon agacement s’amplifia. C’était un loup-garou maintenant, sa place était ici, avec la meute et moi.


			— Tu viens d’être attaquée. Tu devrais rester ici le temps que l’on comprenne ce qui se passe.


			Elle jeta un coup d’œil à ma main sur la porte.


			— Je serai en sécurité chez les LaSalle. Et je ne peux pas éveiller les soupçons dans ma famille. Casey se montre déjà curieux et il sait qu’il se trame quelque chose. S’ils savaient… expliqua-t-elle avant que sa voix se brise brièvement. Je viens de les trouver, je ne veux pas les perdre.


			Je laissai mes doigts glisser sur la porte et m’avançai jusqu’à ce que je ne sois plus qu’à quelques centimètres d’elle. Sa signature au parfum d’agrumes et de soleil m’enveloppa, bombardant mes sens de tous les côtés. Elle détourna la tête mais je murmurai :


			— Tu n’es pas la même femme qu’il y a trois semaines. Tu n’es pas seulement une LaSalle. Tu es l’une des nôtres. Un membre de la meute. Ta place est avec nous.


			Avec moi.


			Ses yeux s’emplirent de larmes, mais elle releva le menton d’un air de défi et recula.


			— Je ne sais pas où est ma place, Jaxson, ni pourquoi j’ai une louve en moi. Tant que je n’aurai pas trouvé ces réponses…


			Sa voix se brisa et elle ne termina pas sa phrase. Pourtant, je compris les non-dits. Elle n’était pas prête à affronter la vérité sur sa condition de loup-garou. Sur le fait qu’elle était comme nous. Qu’elle était mon âme sœur.


			La distance qu’elle avait mise entre nous avec cet unique pas me brûla. Je fermai les yeux et hochai la tête.


			


			— D’accord. C’est ta décision. Ça l’a toujours été.


			Elle retint son souffle quand je la contournai pour ouvrir la porte.


			— Je vais faire des recherches sur ces motards, ajoutai-je. Mais si tu remarques quoi que ce soit d’inhabituel, appelle-moi. Je te promets que je répondrai.


			Pendant un instant, elle resta là. Sa main était levée à quelques centimètres de mon torse et je sentais l’électricité entre nous. Puis elle me frôla pour s’éclipser dans le couloir.


			— Merci. Je n’y manquerai pas.


			Je refermai la porte dernière nous et la suivis avec un vide dans ma poitrine.


			Pendant des jours, tout ce que j’avais voulu était un moment pour lui parler de notre lien d’âmes sœurs. Mais il était clair qu’elle n’avait même pas accepté ce qu’elle était. Tant que ça ne serait pas le cas, rien n’importerait.


			Donc c’était la première étape. Je devais lui faire comprendre qu’elle faisait partie de la meute. Que nous étions sa famille.


			Ensuite, peut-être, nous pourrions nous faire face.


		











			


			Chapitre 4


			 


			Savannah


			 


			Je traversai le couloir au pas de course, le cœur battant la chamade, en essayant de mettre un peu de distance entre nous. Aller à l’Eclipse avait été une erreur. J’aurais dû rentrer à la maison et appeler Jaxson jusqu’à ce qu’il décroche.


			Manifestement, aucune partie de mon esprit ne fonctionnait quand j’étais près de lui. Un instant, il me rendait furieuse, et celui d’après, j’avais les jambes qui flageolaient. C’était délirant.


			Au moment où Jaxson avait posé la main sur la porte pour me bloquer à l’intérieur, un frisson avait serpenté le long de mon dos. Une partie dérangée et traîtresse de mon âme avait eu envie qu’il me garde enfermée là – et même qu’il me plaque au mur et ne me laisse jamais partir.


			Si ça n’était pas allé contre toutes les fibres de mon corps et si les choses n’avaient pas été aussi complexes entre nous, alors je l’aurais peut-être laissé faire. Juste pour un moment.


			J’en avais vraiment envie.


			Mais la situation était compliquée. Et je n’étais pas près de les affronter, lui et le lien que nous partagions – pas alors que je pouvais à peine faire face à ma nouvelle réalité de quadrupède.


			Je ne savais même pas comment j’étais devenue un loup-garou. Tant que je n’aurais pas de réponse à ce sujet, je ne pourrais pas faire grand-chose de plus.


			L’Eclipse fourmillait de monde, mais la foule nous laissa passer. Sam fit glisser un cocktail le long du comptoir pour un des visiteurs de Jaxson et m’adressa un petit sourire avant de reporter son attention sur un des hommes présents à la réunion.


			


			Je grimaçai en repensant à la façon dont ça s’était passé, et je me sentis rougir. Pourquoi je finissais toujours par faire des gaffes ?


			Sam restait calme, que ce soit lors d’une fusillade ou au cœur d’un tourbillon de boissons et de ragots. J’étais jalouse. Je parvenais à peine à garder la tête sur les épaules.


			Alors que nous nous dirigions vers la porte, Jaxson posa sa main dans le bas de mon dos. C’était doux – un simple geste léger pour me guider à travers la foule – malgré tout, ça déclencha une vague de chaleur sur ma peau.


			S’il m’avait touchée comme ça dans son bureau, j’aurais fondu. Et même si j’étais plus que frustrée et qu’il fallait que je me soucie des motards en plus de l’alpha, mes pensées étaient uniquement concentrées sur le goût de ses lèvres.


			Je voulais une part du gâteau.


			— Tu veux le gâteau entier, rétorqua ma louve.


			Ce n’était pas faux.


			Nous sortîmes dans la rue. L’air frais de la nuit m’éclaircit les idées et je m’écartai de lui. Vu les nuages qui assombrissaient son visage, je compris que Jaxson était déçu que je ne reste pas. Mais ce n’était pas parce que j’étais un loup-garou que nous étions en quelque sorte liés par le destin et que j’allais automatiquement remballer toute ma vie pour emménager avec lui. J’avais trop de choses à régler et j’avais besoin d’espace et de temps.


			Alors que je m’approchais de la Fury, Jaxson s’arrêta, parcourant du regard le pare-chocs décroché et la roue de secours. 


			— Qu’est-ce qui est arrivé à ta voiture ?


			Les dégâts étaient plus impressionnants sous les lumières de la ville que dans la pénombre de la nationale obscure. Mon ventre se serra. Mon pauvre bébé.


			J’adressai un sourire hésitant à Jaxson.


			


			— Est-ce que je t’ai raconté que j’avais percuté deux motards avant qu’un d’eux ne tire sur mon pneu ?


			Il prit un air meurtrier. Ses traits s’assombrirent et ses muscles se crispèrent. L’homme qui avait nagé avec moi dans le Pays des Rêves avait disparu, remplacé par un tueur. Sa signature était contenue, mais tous les gens autour sentirent le changement. Les conversations se turent.


			Personne ne regarda dans notre direction.


			Jaxson fit un pas vers moi avec raideur, la rage émanant de lui.


			— Non. Tu n’as pas pensé que cette partie était importante ? Que quelqu’un t’ait tiré dessus ?


			Je détachai mon regard des contours durs de son torse, levai les yeux vers lui et haussai les épaules.


			— Je commence à m’y habituer.


			C’était faux et je savais qu’il pouvait sentir le mensonge.


			Le silence s’éternisa tandis que sa colère planait dans l’air. Je savais qu’il aurait tué pour moi et je détestais le fait que ce soit aussi excitant, malgré le filet de terreur qui coulait dans mon dos.


			Son loup était si proche de la surface que je le voyais se débattre derrière l’or brillant de ses yeux. Une part de moi voulait qu’il sorte pour que je le voie libre.


			Les muscles de sa mâchoire restèrent crispés, pourtant les vagues de rage se mirent à refluer.


			— Apporte ta voiture à Savage Body demain. Je la ferai réparer.


			Dépendante, une fois de plus. Avec de nouvelles obligations.


			Je le contournai et ouvris la portière.


			— J’ai déjà une mécano.


			— Tu es sûre d’avoir l’argent pour ça ? demanda-t-il en attrapant le haut de la portière.


			Je le fusillai du regard, mais mon ventre se serra.


			J’étais fauchée et il le savait.


			


			C’était plus que gênant. Je ne pouvais pas m’empêcher de me sentir inadaptée, à côté de lui – un homme qui se comportait comme s’il possédait les Docks, qui portait des costumes de créateurs et qui achetait un nouveau pick-up sur un coup de tête.


			J’avais quelques centaines de dollars. Un peu moins après avoir payé le péage pour rentrer.


			— Je ne veux pas l’aumône, répondis-je sèchement.


			Il m’observa un moment, me sondant du regard, puis son expression s’adoucit légèrement.


			— Je ne te la proposais pas. J’ai besoin d’aide. Je réparerai ta voiture et tu pourras me rembourser en travaillant au bar avec Sam ce week-end. On a plusieurs gros concerts et on est en sous-effectif.


			Je plissai les yeux, cherchant un piège. Il m’offrait une porte de sortie. J’avais envie de l’envoyer balader et garder ma fierté, mais j’étais pauvre, pas stupide.


			Et purée, j’étais serveuse, j’étais capable de travailler au bar.


			— D’accord. Et je payerai le reste quand j’aurai un boulot.


			Il acquiesça et sur ce, je me glissai dans la Fury et refermai la portière. Je démarrai la voiture, mais Jaxson se pencha et frappa au carreau.


			Quelque chose dans cet homme imposant baissé pour me voir me déclencha des papillons dans le ventre, comme si j’étais une adolescente. Mince alors, Savannah, ressaisis-toi.


			Je descendis la vitre.


			— Oui ?


			— Tony va t’escorter jusqu’à chez toi et surveiller les alentours, dit-il, alors que des phares s’arrêtaient derrière moi.


			Je distinguai Tony et deux autres personnes dans un SUV noir. Quand avait-il organisé ça, bon sang ?


			Je m’apprêtai à objecter mais Jaxson m’interrompit, sa voix imposant l’obéissance.


			


			— Si je ne peux pas t’avoir à l’œil, c’est ça l’alternative. Ce n’est pas négociable.


			Il se retourna et s’en alla. Je me rencognai dans mon siège en le regardant s’éloigner le long de la rue sombre. Est-ce qu’il était trop tard pour changer d’avis ?


			En soupirant, je m’insérai sur la route pour retourner aux Indies avec trois gardes du corps derrière moi. Je priai pour qu’ils ne se fassent pas remarquer par un ensorceleur à la gâchette facile et qu’ils repartent dès qu’ils m’auraient escortée à la maison, mais je savais que c’était trop demander.


			Mon portable vibra et je jetai un regard enthousiaste à l’écran avant de répondre. Pas Jaxson. Mince.


			— Salut, tante Laurel.


			— Coucou, ma chérie. Désolée, j’ai raté ton appel tout à l’heure. Pete et moi traversons le Nebraska. On devrait être à la maison après-demain. On a beaucoup de choses à se dire.


			Elle insista sur cette dernière phrase et l’inquiétude était évidente dans sa voix.


			— D’accord, j’ai hâte d’en savoir plus sur ma mère. Tu as dit qu’on pourrait parler plus d’elle et de papa quand vous rentrerez.


			Le silence au bout du fil fit monter mon anxiété d’un cran.


			— Bien sûr. On pourra parler de ça aussi, à un moment. Tout va bien ? demanda ma tante.


			— Ouais. Aucun souci. À samedi.


			Je raccrochai en ressentant un pincement de déception. Pourquoi ma tante était-elle si fuyante quand il s’agissait de ma mère ?


			Mais tu le sais, non ?


			Elle avait prévenu qu’on aurait beaucoup de choses à se dire, ce qui signifiait une chose : ils avaient déterré des informations sur Dragan.


			La peur se mêla à un sentiment accablant de trahison tandis que je me garais dans l’allée de la maison de ma tante et mon oncle. La voiture de Casey était dans le garage.


			


			— Génial.


			Je sortis de la Fury et jetai un coup d’œil dans la rue, là où Tony s’était garé. Je lui fis un signe de la main pour qu’il s’en aille, mais il n’en fit rien.


			Il fallait voir le bon côté des choses : je n’aurais pas à me préoccuper des motards ce soir.


			La porte d’entrée claqua derrière moi puis je mis les quatre verrous en place. Au début, j’avais trouvé que c’était exagéré, mais à présent…


			Je me dirigeai vers la cuisine et pris un soda dans le frigo. Alors que j’avalais d’un trait le délice sucré, Casey entra vêtu d’une serviette – et uniquement une serviette – enroulée autour de la taille.


			— Ta voiture a fait un bruit de chauve-souris quand tu t’es garée. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? T’as renversé un loup-garou ou un truc du genre ?


			Je m’étouffai et du soda me ressortit par le nez.


			— Pourquoi tu es nu ?


			Il me décocha un sourire espiègle.


			— J’ai de la compagnie, alors fais-toi discrète. Mais d’abord, crache le morceau. Qu’est-ce qui est arrivé à la Fury ?


			Oh, je n’allais jamais pouvoir dormir.


			Je pris une grande gorgée de Coca.


			— Trois loups-garous motards ont eu envie de discuter.


			Casey écarquilla les yeux.


			— Merde. T’es sérieuse ?


			— Absolument.


			Mon cousin rejeta la tête en arrière et éclata de rire, faisant glisser sa serviette.


			— T’es un aimant à emmerdes !


			Je tournai vivement la tête à droite pour détourner les yeux avant qu’ils brûlent.


			


			— Merci pour cette remarque de génie. Maintenant, si ça ne te dérange pas, mets des vêtements et laisse-moi un peu tranquille.


			— Je veux entendre tous les détails juteux, mais une demoiselle m’attend là-haut. On se voit plus tard, dit-il avec un clin d’œil avant de quitter la cuisine d’un pas nonchalant.


			Je m’affalai sur un tabouret et m’appuyai contre le comptoir en frottant mes yeux douloureux. J’étais épuisée, mais entre la partie de jambes en l’air de Casey et les événements de la journée, je savais que je n’étais pas près de trouver le sommeil.


			Avec un grognement las, je rassemblai enfin la force de me lever et me traînai dans le couloir. Peut-être qu’un bain chaud me ferait du bien. Mais alors que je commençais à monter l’escalier, la porte du bureau de tante Laurel attira mon regard. Elle était entrouverte.


			Je m’arrêtai net. C’était mal de fouiner, mais cacher des choses l’était aussi, et tante Laurel ne faisait qu’éviter mes questions sur ma mère. Je ne pouvais certainement pas lui raconter ce qui m’était arrivé et j’avais besoin d’informations.


			Sans bruit, je me faufilai jusqu’au bureau. Mon cœur se serra quand plusieurs coups retentirent à l’étage, suivis d’une explosion et d’un fracas. Puis de rires.


			Qu’est-ce qu’ils essaient de faire, bon sang ? Mon cousin était un peu cinglé, mais au moins j’étais sûre qu’il avait une distraction.


			Je me glissai dans la pièce et refermai la porte derrière moi. J’y étais déjà venue quelques fois et même si l’accès ne m’était pas explicitement interdit, j’y avais toujours été invitée par ma tante d’abord.


			La culpabilité et la honte s’emparèrent de moi, pourtant, je décidai de fourrer mon nez partout.


			Je commençai par le bureau en chêne qui était plein de livres de recettes et de sorts écrits sur des feuilles volantes. Je fouillai parmi les papiers mais ne trouvai rien d’intéressant. Quand j’atteignis le fond du tiroir du haut, mes doigts effleurèrent un objet en métal froid.


			


			Mon cœur s’emballa face au minuscule passe-partout dans ma main. Il n’entrait dans aucune des serrures du bureau, qui étaient toutes déverrouillées. Je balayai la pièce du regard et posai les yeux sur un meuble de classement ancien, dans un coin.


			La clé rentrait parfaitement dans la serrure du tiroir du haut que j’ouvris dans un cliquetis. Il était rempli de dossiers en papier kraft étiquetés. Je les passai en revue sans reconnaître de noms jusqu’à en trouver un qui m’était devenu trop familier, dernièrement : Laurent.


		











			


			Chapitre 5


			 


			Savannah


			 


			Je sortis l’épais dossier et étalai son contenu sur le sol : des fichiers et des photographies de chaque membre de la meute de Jaxson. C’était quoi, ce bordel ?


			Mon pouls tambourinait contre mes tempes quand je saisis deux autres chemises. Je ne les reconnaissais pas, mais l’une semblait être remplie d’informations sur une meute de Grand Rapids et l’autre sur une meute de Duluth. Je bataillai avec la clé pour ouvrir les deux tiroirs du bas, contenant tous les deux des dossiers en papier kraft sur les meutes des côtés est et ouest.


			Je fus prise de nausée et tombai à genoux. Il semblerait que Laurel espionnait toutes les meutes d’Amérique du Nord.


			Je ne savais pas depuis combien de temps j’étais assise là, choquée et engourdie, quand un grand bruit à l’étage me ramena à la réalité.


			Je me précipitai pour remettre les papiers en place et ranger les dossiers dans les tiroirs en prenant soin de vérifier que chacun était au bon endroit. Puis je verrouillai et replaçai la clé dans le bureau de Laurel.


			Je m’avançai jusqu’à la porte sur la pointe des pieds et jetai un coup d’œil à l’extérieur. Tout était silencieux à l’exception des gémissements féminins qui venaient de l’étage. Ce fut la goutte d’eau. Je ne pouvais pas en supporter beaucoup plus en une journée.


			Je jetai un dernier regard dans la pièce et…


			Est-ce que c’étaient des albums photo, dans la bibliothèque ?


			La curiosité prit le dessus et je traversai le bureau pour sortir un des énormes albums. À l’intérieur, il y avait de vieilles photos de Laurel et Pete, ainsi que d’autres personnes que je ne reconnaissais pas. Je pris le second et feuilletai les pages en plastique. Je m’arrêtai en voyant mon père me sourire.


			


			Un sanglot étranglé m’échappa alors que je faisais courir mes doigts sur la photo aux couleurs passées où mon père tenait un frisbee, à la plage. Il ne pouvait pas avoir plus de dix-huit ans.


			Il y avait d’autres photos de Laurel, Pete et lui sur les pages suivantes. Puis quelques-unes de ma mère.


			Les larmes coulèrent sur mon visage tandis que j’observais les expressions joyeuses de mes parents. Ils étaient jeunes et amoureux. Sur une des photos, ils faisaient du canoé, sur une autre, papa portait maman sur son épaule.


			Je restai assise là pendant ce qui me sembla être des heures, à mémoriser tous les fragments de leur vie qui défilaient sous mes yeux. Mon chagrin se mêla au bonheur de revoir leurs visages. Quand le feu avait détruit notre maison, six ans plus tôt, nous avions tout perdu. En dehors des quelques clichés que ma marraine avait gardés, ceux que j’avais à la main étaient les dernières traces restantes de mes parents.


			Je parcourus de nouveau les images, m’arrêtant sur une où figurait un homme que je ne reconnaissais pas. Il était plus vieux, séduisant, et très bien bâti. Je sortis la photo de sa pochette et la retournai. Sur le verso, ma mère avait écrit : « Silas et moi avec papa au lac Crater, 1992. »


			Cet homme devait être Russ, le père de ma mère. Je ne l’avais jamais rencontré. Je retournai la photo et fixai l’homme dont le bras était passé autour de ma mère. Il avait les mêmes yeux qu’elle, mais sa carrure était celle…


			Je lâchai la photo et me figeai. Sa carrure était la même que celle de Jaxson, extraordinairement large et musclée.


			Comme si je pouvais enfouir la vérité, je rangeai la photo dans sa pochette. Mais à l’intérieur, il y avait un morceau de papier plié que je devais avoir raté.


			


			Je le sortis, l’ouvris, et reconnus immédiatement les pattes de mouche de mon père. Je lissai le papier froissé tout en essayant de donner du sens aux mots écrits.


			 


			Lauri-


			Je suis désolé de devoir partir sans dire au revoir. Je n’ai jamais voulu que ça se termine comme ça, mais tu sais pourquoi j’ai dû le faire. Dis à Père que je l’aime et que j’espère qu’un jour, il trouvera dans son cœur de quoi me pardonner. Mais Claire est mon âme sœur et maintenant qu’on attend un enfant, je les ferai toujours passer en premier. Il ne peut pas être mis au courant et tu ne dois le dire à personne. Merci pour ta gentillesse, ma chère sœur. Je t’aimerai toujours.


			— Silas


			 


			J’avais les mains qui tremblaient et la pièce me sembla soudain trop confinée. La panique me submergea tandis que je fourrais le petit mot et la photo dans la pochette. Je ne pouvais pas respirer. Il fallait que je sorte.


			La blessure à mon épaule se mit à picoter et, le cœur battant à tout rompre, je remis l’album sur l’étagère.


			— Espèce de sale petite bâtarde fouineuse !


			Je fis volte-face. Un vieil homme avec un bouc blanc se tenait dans l’encadrement de la porte. Mes poumons se crispèrent et ma bouche s’assécha.


			Je reconnaissais son visage. Son portrait était accroché au mur du bureau. Le père de Laurel. Mon grand-père. Simon LaSalle.


			Qui était mort, d’après Casey, depuis environ quinze ans.


			Les traits du fantôme se durcirent sous la haine.


			— Si ma fille te trouvait dans son bureau, si elle savait ce que tu es réellement, elle t’écorcherait vive et t’étalerait au pied de son lit comme un tapis.


			Terrorisée, je fonçai vers la porte.


			Mon grand-père essaya de me bloquer le passage, mais sa silhouette éthérée se dissipa dans un nuage de fumée, laissant l’accès libre, quand je passai au travers. L’entaille infligée par le Couteau à Âmes me brûla comme les flammes de l’enfer.


			


			Ma vue se troubla et je fus prise de nausée. Dois sortir d’ici. Peux pas respirer.


			Dans un état second, je titubai le long du couloir et triturai les verrous de la porte d’entrée comme si mes mains étaient recouvertes de moufles pleines de graisse. Je sortis en trombe et trébuchai dans les marches avant de m’élancer sur la pelouse. Des sanglots s’échappèrent de ma gorge, mais je continuai d’avancer en ne sachant qu’une chose : je devais fuir.


			Le fantôme, ma vie, mon passé…


			Comme si j’occupais un autre corps, j’entendis une voix distante appeler mon nom, mais je n’intégrai pas ce qu’elle disait à cause des paroles de mon grand-père qui tournaient en boucle : « Espèce de sale petite bâtarde fouineuse. Elle t’écorcherait vive. »


			Je frémis à ses mots auxquels je ne parvenais pas à croire – ma mère était un loup-garou.


			— Mais tu connais la vérité depuis le début, dit une voix dans ma tête.


			Pas celle de ma louve, la mienne.


			— Non ! hurlai-je en prenant ma tête entre mes mains.


			Je me pris les pieds dans un tuyau d’arrosage et tombai à genoux dans un jardin, deux maisons plus loin.


			Comment étais-je arrivée là ?


			J’étais trop distraite par la litanie de pensées qui défilait dans mon esprit pour m’appesantir sur le picotement sur mes tibias.


			Je ne pris pas la peine de me relever. Il n’y avait aucun moyen d’échapper à la vérité. Mon grand-père Russ était un loup-garou. Ma mère devait en être un. Et mes parents avaient fui Magic Side pour me cacher à grand-père LaSalle.


			Je ressentais toujours la haine dans les paroles du fantôme.


			


			— Savannah !


			Une voix lointaine perça le vacarme de mes pensées tumultueuses.


			Des mains puissantes m’attrapèrent par les épaules et quand je clignai des yeux pour en chasser les larmes, je reconnus le visage en face de moi.


			— Tony ?


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu es blessée ?


			Il me releva et inspecta mon corps, à la recherche de blessures. Les deux autres métamorphes qui l’accompagnaient rôdaient dans la rue, l’air confus.


			Je haussai les épaules pour me défaire de la prise de Tony et passai mes mains tremblantes sur mon visage.


			— Je vais bien. Il ne s’est rien passé. J’ai juste fait un cauchemar.


			Si seulement c’était vrai.


			— Tu mens mal, dit Tony d’un air sombre. Tu portes toujours les mêmes vêtements.


			— Hé !


			La voix de mon cousin retentit dans la rue.


			— Oh, non, marmonnai-je en me retournant à temps pour voir Casey sauter par-dessus la clôture de la maison de Laurel et Pete.


			— Éloignez-vous d’elle, bande de sacs à merde ! hurla-t-il.


			Il fonça vers nous en invoquant une boule de feu.


			— Casey, arrête !


			Je m’avançai, les bras levés.


			— C’est juste un malentendu.


			Tony lâcha un rire bourru en secouant la tête, mais il fit signe aux deux autres métamorphes et ils retournèrent tous à la Jeep.


			Casey les regarda s’en aller en fronçant les sourcils, puis il passa un bras autour de mes épaules.


			— C’était quoi, ce bordel ? Est-ce que ces cabots t’ont attaquée ?


			


			Je me frottai le front alors qu’il commençait à m’élancer.


			— Non. Ils sont simplement là pour surveiller mes arrières. Juste au cas où les motards se pointeraient. Tout va bien, j’ai…


			Qu’est-ce que je pouvais dire à Casey ? Que j’avais fait une descente dans le bureau de sa mère ? Que j’avais vu le fantôme de notre grand-père ? Que j’étais un de ces cabots ?


			Je frissonnai.


			— J’ai eu une crise d’angoisse. Ça a été une dure journée. Rentrons.


			Casey me dévisageait d’un peu trop près avec une expression que je ne déchiffrais pas vraiment, mais il ne dit rien. Il se contenta de presser mon épaule et de me conduire à la maison.


			Dès que nous entrâmes, mon portable s’éclaira et se mit à vibrer.


			Casey y jeta un coup d’œil en passant à côté de moi.


			— Règle tes affaires, mais quand ce sera fait, on devra discuter.


			Je secouai la tête en fixant le téléphone. Je n’avais vraiment pas envie de répondre, mais je savais que si je ne le faisais pas, Jaxson défoncerait la porte d’ici dix minutes.


			Est-ce que cette journée pouvait encore empirer ?


			Je pris une inspiration tremblotante et appuyai sur l’écran.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? s’écria Jaxson.


			— Rien, en fait. Je suis sortie dans le jardin pour prendre l’air et… eh bien, c’est un malentendu.


			Bon sang, je mentais vraiment mal.


			— Arrête tes conneries. Je suis à cinq minutes de chez toi, donc à moins que tu ne veuilles que je débarque devant chez ta tante, tu ferais mieux de me dire ce qui s’est passé.


			— Non ! Ne fais pas ça !


			


			Mon crâne m’élançait bel et bien à présent, et la gêne me brûlait les joues.


			— Je t’assure, Jaxson, ce n’était rien. J’ai juste eu une petite crise d’angoisse. Je vais bien maintenant, c’est promis.


			Une crise d’angoisse, c’était l’euphémisme du siècle. Mais il me fallait du temps pour digérer et la dernière chose dont j’avais besoin, c’était d’avoir Jaxson sur le dos.


			— Une crise d’angoisse ? Pourquoi ?


			Son ton se durcit sous l’inquiétude. J’étais sûre qu’il avait eu un compte-rendu par ses sbires et après m’être humiliée sur la pelouse des voisins, je ne voulais pas réexpliquer la scène à Jaxson.


			Je tournai le dos à Casey qui était en train de prendre une bière dans la cuisine et qui écoutait aux portes, sans l’ombre d’un doute.


			— J’ai trouvé de vieilles photos de mes parents et j’ai craqué. J’ai juste besoin de temps pour digérer… Ça a été une dure journée.


			Il resta silencieux et je me demandai s’il était encore en ligne.


			— Jaxson ?


			— D’accord, mais passe-moi Casey, grommela-t-il.


			— Tu n’as pas besoin de…


			— Je vais l’appeler moi-même. Mes hommes sont garés devant et ne vont pas bouger. Les choses doivent être limpides avec ton cousin, grogna-t-il avec agacement.


			Je soupirai et me dirigeai vers la cuisine.


			— Il veut te parler.


			Avec un soupir d’exaspération, mon cousin prit le téléphone.


			— Ouais ?


			Il fronça les sourcils et hocha la tête plusieurs fois, puis il écarquilla les yeux et les riva sur moi.


			— Bien sûr que je ne vais pas la quitter des yeux. Ouais, ouais, bonne nuit, Laurent.


			Il raccrocha et me rendit mon portable.


			


			— Tu veux en discuter ?


			— Non.


			Les seules personnes à qui je voulais parler étaient mortes depuis longtemps : mes parents.
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